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LB VEa GRIS OU LES NOCTUELLES. parce que vous ne l'avez jamais regar-
dé, et cependant c'est. un dos plus

:onsieur lo rédacteur, . grands dévastateurs de nos récoltos.
LJorsqu'oiiréfléchit à la légion d'en- :11 provient bien d'un papillon, et d'un

nmis qui -doit attàquer zune ieune papillon d'une famille si nombrouse,
-plante quon imet enderre, onieétvéri- qu on croirait que la nature a voulu en
tablement porté à regarder comme un affecter une espèce à chaque espèce de
,niracle qu'une seule puisse arriver à plante. Commencez-vous à compren-
]bien. J'ai dit doit tout-à l'heure, dre ?
-'arce que les conditions d'exrstence "Pressentez-vous déjà los armées
;ont, auxyeux de la nature, les mêmes d'enn.emis qui sont là, tcut autour de
pour la chenille que pour la plante; vous,-prêtes à travailler contre vous ?
%outes deuxont leur place au soleil ; Tous mardlient sous terre, tous ne ra-
il faut, pour vivre, que l'une dévoro vagent que la nuit, aloîs que vos youx
l'autre : la question ne va pas plus loin. ne sont plus bons à rien et que le som-
Mais,'poou no--ornmes,-à nos meil, gagné par les labours du jour,
yeux à nous, agrioulteurs,-elle est vous cloue sur votro lit I Comprenez-
toute différente 1......... vous, imprudent /

Peu nous importe que la chenille " Et, tandis que vous dormoz à poing
-vive ou no vive, pas; ce qui nous inté- formé, eux, ils veillent, ils rongent, ils
-esso, c'est que notre plante-d'utilité dévorent I... et,'lo lendemain, vous ne
eu d'agrément-prospère et paie les voyez rien de suspect parce que los
:oins que nous lui donnons. Encore, feuilles ne sont pas encore flétries... ;
si nous ',tions plus attentifs à étudier quelques jours après, quand la plante
les onnemis qui l'attaquent, nous arri- est couchéo sur le sol, vous dites : le
-verions plus vite à reconnaitro les ver blanc travaille ! Pas du tout, c'est
-noyens de les combattre; mais la plu- la Noctuelle qui a marché, mais qui est
-part deé cnltiWateurs ne prennent pas déjà loin.
tant de soin. De jeunes plantes bais- " Outre la Noctuelle des moissons,
-ient la tête, se flétrissent et meurent... dont je veux vous dire aujourd'hui quel
<o'e.t le ver blanc qui fait des siennes 1 ques mots, il y a là autour do vous,
:Et l'on se désole sur la multiplicité des dans ce jardin, la Noctuelle hibou, l'épais
Juiînetons, et l'on propose, le hanno- se, l'a quiline peut-étre, la psi certaine-

sonage forcé et officiel, à l'instar de ment......, et celle de la. Laitue, de l'O-
2°échenillage...... qu'on ne fait jamais I seille ou de l'Arroche, des légumes, des

Si au lieu de parler sans voir, ou do Pois, dt Pied. d'alouette, dut Chou, de la
conclure sur de faibles indieos, l'horti- Cardère !...... et l'exolète !...... et dlix..
eulteur s'était baissé, avait fouillé do et vingt...... et cinquante...... et cent
la lame de son couteau vers le pied de que nous ne connaissons pas encore /
ees chicorées ou do ses laitues, il eût Est-ce assez'? .... "
• té bien étonné de trouver, non un ver Il est fort probablo quo, devant cette
blanc, mais un ver vert que les jardi- énumération, quoique incomplète.-de
-niersbnt baptisé ver gris,¯sans doute l'armée ennemie, notre bon homme se
àt cause do sa couleur terne. fût décidé à baisser la tête, à courber

La première fois quejo fis connais- les jambes et à considérer ce vilain
i;nco avec le ver gris, c'est, il y a quel- représentant d'uno légion si terrible.
ques années, on cherchant dans une C'est un curieux spectacle, dans tous
-)anche de salade des lombrics pour la les cais. que colui d'une chenillo sou-
poclie, et los réfioxions que je me suis torraine, passant, circulant au. milieu
l-ris à écrire ci-dessus me sont inspirées du sol comme un lombric. Ces mours
par ce fait que, voyant cotte larve bi- nous semblent, aui premier abord, tou-
zarre, roulée on demi-cercle sur elle- jours mieux approp-iées aux larvos
3ênie, j'appelai le jardinier qui, depuis des c léoptères qu'à celles des lapil-
clouze ans, cultivait ce jardin, et lui Ions.
vtemandant ce que c'était que cela, il La noctuelle, en général, est un pa-
2no répondit qu'il no le connaissait pillon nocturne qu'on voit, vers juin et
pas et ne lavait jamais vu !......... Et juillot, voltiger au commoncement de
i c fut tout I Il tourna le dos, avec la nuit au-dessus des haies. On lo voit

'a:ir de suprême indifférence d'un jusqu'en octobre, soit qu'il y ait deux
]iomme qui a dit, à la vue d'une mou- pontes, soit qu'il y ait éclosion succes.
uhe :" Quo Mo fait où elle vole, elle sive des oufs : on ne sait rien oncomre
io'emportera pas mon trésor I " (cl précis à ce sujet. La fomolle pond

Pauvre Ignaro I-A cette époque, en août, et les chenilles éclosent dix ou
dailleurs. je l'Vetais bien autant que luil quinze jours après : ces chenilles sont
-Pauvre Ignare I Qu'eût-il dit, i jo donc des dévastateurs d'ariòr--snison,
3 i -ivais expliqué que ce ver était la .

he-ille d'un papillon>? Il eut ouvert puisque leurs dégats ne commencent
le gri-nds yeux" on eecouant la tête guère que dans la se-,onde quinz:tine

il uccîeueet ; il ne m'eût pas contredit d'août.; mais elles sont doncs d'un
) ar politesse et par déférence, mais il appétit impitoyablé, elles rongent toute
l( t pas(ruun mot dO mes démons- la nuit sans relache, et atteignent,tr tions !i-... .. ateget

Pur 1, tirer do sa torpoutr, il m'eût avant l'hiver, la taille énor.ne dc qua-
fallu lui expliquer tout ceci : " Mon tre centièmo de mètre do 1 ng sur- la

r-ave lomnmO; vous fiies fi de co 'vor grosseur d'une p'ume d'< io;

Ces chenilles sortent peu de terre, et
il est probable qu'elles attaquent les
plantes, le corps à demi enfoncé dans
le sol, car il est très-raro qu'elles jmon-
tont sur les feuilles, et elles ne s'atta-
quent le plus souvent qu'à des végétaux
peu élevés. C'est au collet des racines
qu'elles font leurs ravages, et les plau-
tes les plus suculentes sont celles
qu'oll;s. recherchent davantage ; c'est
ce qui explique l'intensité des ravages
que les vers gris ont exercés, il y a
quelques années, en Franco, sur les
betteravos que l'on cultiyo pour la fa-
brication du sucre. La, le fléau a été
terrible, et l'on ne peut que déplorer
l'impuissance do l'homme en présence
do semblables développomonts I

Un lintomologisto s'é'ait pour tant
mis en avant pour allor, en paladin
combattre le fléau,-aux frais du gou-
vornemont, bien entendu, mais, hélas I
il est revenu Gros Jean comme devant,
et sa cervc lIe féconde n'a pas découvert
le remède-...... Ls populations atten-
dent encore !.........

Mais, nous faisons uno excursion
dans un domaino qui nous importe
peu !

Pout nous, horticulteurs, le ver gris
est un ennemi de toutes les heures et
fbrt à craindre, parce que l'hiver pa-sé
dans une petite loge à dix ou vingt
centièmes de mètres de profondeur, il
remonte au printem¡ s couper en-ore
quelques bonnes racines pour se faire
une provision avant du redescendre
dans le sol opérer ses métamorphoses
définitives. C'est ainsi qu'on on voit
à pou près toute l'année, les uns étant
en avance, les autres on retard. Il leur
faut un mois de repos, et c'est on juillet
que le plus grand nombre se métanor-
plos,en ehrysalido dans.un frôle cocon,
sufflisant seulement pour que la terro
no s'éboule pas sur l'animal.

Le ver gris,--d'abord roux dans sa
jeunesse,-est vcrt sombre plus oit
moins foncé ; la tête est noire, les an-
tennes pâles. Los segments du corps
portent deux rangées de verrues sur-
montées d'un poil : ce ver a seize pat-
tes gris pâle.

Quant au papillon.-Boctuelle des
moissons par exemple-il est rougeâtre,
d'une cnvergturu de quatre centièmes
do mètres; les ales supérieur-s fauves
plus ou moins foncées,ayant à leur base
une double ligno onduléo suivie d'une
tache brune ait centro,d<Iont l'une;rondo
est bordée du noir ; au bord, une série
dc petitcs libn les noires. I«s ailes in-
férienut-es sont blanchâ1to-s.


